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A NTdNE DE JussiEU, I:'cuyer,Conlei!ler, Secrétaire

~TL du Roi, Maifon, CouronnedeFrance& de tesFinances;
Docteur en Médecinedes Facultésde Paris& de A'lontpeuier,
Profeflètir & DémonUrateurau Jardin royal de la Société

royale de Londres & de l'Académie royale des Sciencesde

Berlin, naquit à Lyon le 8 Juillet 1686 de Laurent de

Jumeu, Docteur en Médecine, pLiisMaître Apothicaire en

la même ville, & de Lucie Coufin.

li doit le fécondde feizeeiif.-iiis defquels if ne reHe au-

jomd'hui que les deux M." de Junteu, Membres de cette

Académie, &:unautrequi ne s'eil point adonneauxSciences.

La quantité d'encansdont ctoit chargé Laurent de Jujneu,
ne l'empêcha pas de veiller en père attentif à leur éducation,
&. de leur procurer tous lesiecours qui pouvoient contribuer

à développer leurs talens on peut dire que ceux de M. de

JulTien de même que fon amour pour les Plantes& la Bo-

tanique, avoient preique <anaiuance pour époque, n mcirie
i!s ne tenoient pas à unecaufeantérieure.Sa mèreeL't pendant
tout le temps de fa grouëne une forte envie de connoitreles

Plantes, & travaiiiamême avec t'arnduité la plus laborieuseà

fe compoferun herbier présage,fi l'on veut, de ceque devoit

être un jour l'enfant qu'elle portoit. En adoptant l'opinion
vulgaire c'en: dommage que les envies de cette efpécene

(oient pasplus communes, on ne prendroit probablement pas
de grandes précautionspour empêcher les enians d'en ctr€

marqués.
H fit fes premières études au grand Co!!cge des Jéfuites

de Lyon. Les principesde religion dont il a toute fa vie été

pénétré &. la régularitéde moeurs, qui lui étoit comme
'D
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& il fut tonfuré à i'~gede quatorzeans il fe trompoit ce-

pendant i'amour de la Botanique ne avec lui avoit prévenu
cet âge & ce fut te teui (acrince qu'i! ne put fure à l'état

qu'it vouloit embraner H pa~it a la recherche des plantes
tojt le temps que (esdevoirs lui iaif~ient {itères,& peut-être
aun! quelquefoisun peu de celui quiis auroient pu rcciamer;
la découverte d'une plante qu'il ne connoiiioit pas encore
étoit pour lui un plaiur plus vif que tout ce qu'à ~onâge on

appeiteorditiairementdes piainrs; autiï ne négiigeoit-ii rien

pour fe le procurer. Ces herborisions fi (cuvent répétées
produiîh-entief~t quoi en devoit attendre c'ies mirent M.
de Jun~eu à portée de fatisrait-eion goût par lesconnoinances

queites lui dofinérent, mais enes en produiurent encore un
autre qu'on n'eut peutêtre pas fi ~ciiement deviné lespeines
& tes fatiguesqu'il enuya da)isces favantescourtes, le gué-
rirent fansretourde plufieursInhrmités auxquellesd ctoit i~et;
jamais les plantes prifes comme remède n'ont été aum utiles

queites le furent à celui qui ne Moit que les obfcrvet- on
eût prefquecru qu'eitesfentoient l'amour qu'il avoitpoureiies,
&. qu'eties s'en-orçoientdy répondre.

Ce fuccèsInopiné fit que icsparens le retinrent moins fur
une pafHoniouabtepar eiie-meme &. dont ilsejpéroientque
les devoirs attac{~ésà l'état qu'i!avoit embraué, modéreroient
bientôt la violence ils ne ~voient pas combien la Nature eii:

~aioufede iesdroits bientôt les environs de Lyon ne purent
plus ~.rnreà la curiontédu jeune Botanine, il y raifutjoindre
les Provinces voinnes; la Brdïë, le Bugey, ie'Vairomey le

Forez, le BeaL.joiois&: même unepartie duDauphiné, furent

parcouruesavec autant d'avidité que l'avoit été ie Lyonnois
& il en revint avec une nombreufecoiiedion de plantes mais
il

~aperçut
aiïément que fans le ïecoLirsd'une méthode qui

pût mettre dans cette immenfe récoite un ordre propre à

~OLtfagerfa mémotre, eiie fuccomberoitbientôt fous le poids
d'un pareil cahos ce fut dans cette vue qu'il crut devoiy

s attacherà M. GoiSon, Médecin célèbreaggrégéau Collège
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de Lyon, fous lequel )i étudia ies cicmens de Botani'e 6c
fur-tout ceux que venoit de publier M. de Tournefo~ :'M.
Gf~rton ne hit pas long-temps à coi'noiu'e les talens le
mérite de ion difcipie, &:fe livra fansrcferve à féconder ton
arueur; il fe rencontra même par une circonitance heureuse,
q. e i activitéde M. de Ju~Heului devint comme !c!Hii'e'
i! H-a\ai:i<-)ita'ors à la defcription despianie~qu! cjoi! n.ix
environs de Lyon, &. les courJesdu jeune Bot~iiie kn en
fournirent un grand nombre; pendant que M. de jutheu (e
iivroit à ion inciinationpour Botanique, il raidit pardevoir
~on cours de Phibbphie: cette étude convenait e~~em?nt~à
fon goût pour ia Phy~que & à la Thcoiogie n~ceffalieà
l'état qu'ii avoit embraric mais quand le coursde Phiiofophie
fut hni &:qu'ii ie vit dans le cas d opter, il commença à fe
défier de fa vocation &: âpres bien desincertitudesil fit part
de ion état à un Pren-eectairë auquet il avoit accorde

confiance, & àfonProreHeurde Botanique tousdeuxco.nme
sits s'.tolent concertés, lui con~eiiterentde renoncer à i'ctat

ecciëiiaffique,dans fequef fon inclination pour la Botanique
îeroit toujours un obitacie à vaincre, & de ~e livrera i~

Médecine, dans laquellecette même inclinationlui ieroit ex-
trêmementutile; ii n'eut pasde peineà fe rendrea leursraifbns,
ni à faire approuverpar les parens !e change!nentd'état qu'on
lui propofbit c'étoit obéir à ia voix de la Nature, &lorsque
ce que'.ie demanden'intcrerfë ni ia religion ni les mœurs, it
vaut toujoursmieux avoir à ia fuivre qu'à la dompter. Dès

quelechangementd'étatde M.de Jumeu fut arrête, on i'envoyn
faire les étudesde Médecine à Montpellier il partit de Lyon.
dans les derniersmois de i/o~ & maigre ia rigueur de fa

failbn ii fit le voyageà pieden herborilant une place qu'on
avoit arrêtéepour lui dans la voiture publique ne lui fervit

qu'à mettre la coitedion de plantes qu'il trouva moyen de
recueiiiir dans fa route, & ii arriva à Montpeiiier fans fe ref.
iëntir ni du froid ni de la ratiguequ'ii avoitefluyës lespâmons.
qui (a ventraire diiparojtrelesdilEcuitcs,auroient-ellesdonc auuj
ie pouvoir d'écartertesmcouvéniensauxquelsellesexpoient.
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L'Univerlitc de Moni.peiiierco~nptuiiaiorsau nombre de

(esProt&ue~rsAI.Chirac &:M. Chicoyneau tousdeux depuis

fucceii'vement premiers Médecins du Roi, & M. Magnot,

ccicbrc'Botaniite: l'honneur de cette Acad.mi~ ne me permet

pas même d'omettre ici qu'elle tes a VL.sto :s tr.'Is a' )iombre

de tes Membres de te!sProt'~e~rs ne de~e~ certainement

pas négligerun diicipie iembiahie a M. de Juiheu au'h fe

iivrerent-iis fansrcierve à teconder les heD)-e.!fe~i~pohtiO!is,

&. lui de fon côte n'omit rien de ce qui pouvoit ('ontn~er

à apurer le fuccesde leursfoins non conLcntd'afMer avec la

p~fs ('rande amdui'.c a ieurs ieçons, ion unique dJafiement

ctcit de parcourir ies environsde Moni.pe'!i;er&. d'y chercher

des piantesqui lui fL~iëntInconnues il eft vrai que ce ieconrs

lui r~anquoitl'hiver, maisila voittrouve moyende feprocurer
d'autres amufcmens i'Anatomie &:ta Chimie remploient
le VLiideque iaDibitalors ta Botanique. M. de la Peyronnie

l'eut bientôt distingue de tous ceux qui frcquentoient joa

a~tphithcatre, c~ lui accorda pleine liberté chez L'! it

fuivoit en même temps les cours de Chimie de M.~ D'dter

§c la Faveur mais pour mieux s'infh'uire i! entreprit avec

quelquesamis aum z'.lcsque iui, d'établirun petit Libératoire,

dans lequel iis rcpctoient les principaiesopérationsdu cours

de Chimie de M. Lémery, feu! guide qu'on pût avoir en ce

temps-là & pour donner une idée de ceux avec ieiqueis K

s'étoit iic it nous~dhra de dire que ie ccicbre M. Fizes fut

de ce nombre, &: que ie temps ni ieioignement n'ont jamais

aitcrc cette liaison.

Ce fut de cette manièreque M. de Jumeu paua !e temps

de fes études a Montpeiiier; ii tes termina par une thcie iur

la nature & te uaitement des piaies cette thc!e cLoit, f~on.

l'ufa~e, compokepar M, Chirac, ion prcfident; maiscelui-ci

touché de la reconnoifiance que M. de Jumeu i~t paroitre

pour M. Goi~on, fbn premier maîu-e.ior~u'alon retour

d'Etpagne ii pa'Ja par Montpellier n'heilta pas a permettre

a ici! candLi. d; iui en faire homrmge c< de ia iui dédier:

ce trait qui pc~t parfdtement le bon cœur de M. de Jumeu,>
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néceiTaires ~uvirent faris
IriLcnupiioil celui-ci, & ii

prit avec
nécdbirfs Íllivirent fàns il1il'lluptioncelui-ci, & il prit a\(:c

appi~jditlementle bonnetde Docteur Je i Décembre -o/.
D..ns les fréquentesherbonritionsGucJaiio;tM.deJu~;cu,

i! c)!)~timpolDbie qu'il ne s'o&'jt a ies yeux paif'eurs K!.its
& piuneurs morceauxd'hiiloire natureiie, capab!c~de piquer
~acurioDt.e;it ne leur ref~a pas fon attention iien ~t (.i!H~-
rentes coiiectiotis, il s'a't.ict.a(m'-tout aux fc]]iks, dont c'L.c!-

ques-u]ispeuvent être regarde?comme dc'spreuves<t.i.a[~es

du defuge, &. les autres comme les monumeris d'étranges
yevoiutionsque plufieursparties de notre gtobe doivent avoir

éprouvées.

Malgré!echarmede toutescesoccupations,M. de jL~eu ne

perdoit pas de vue les de\oiis qu'ii s'étoit impôts i! ~voit

cjue<) théoriede la Médecinefe peut acquérir par des études

~'dt!]t:iiies,cen'eu; qu'auprèsdes matadesqu'oj'ip'ut p.ei-.dre
ce coup-d'œii n nécef~ire à leur guctifon, appp.nd.e a re-
connome Rirementla marche de la Nature, &.a iadcbarrailër
des obfrades qui la gênent f~nstroubler inai-a-propos (es

opérations; en un mot, il favoitque iapratique feuiepouvoit:
faire d'un favant Phyucien un bon Médecin.

Dans cette vue, non ieuiement Il le rendit extrêmement

amdu aux Hôpitaux po!r y examiner tes f\mpiomes tes
accidens & les traitemens des maladies mais de p!hs if ië
mit en penftonchez un Médecin que l'on appeioitir. quem-
mer.t pour vihter des maiadesà ta campagne & Je tui\it
connamment dans toutes fesviijtes; teilvie de s'infiruii'edans
ia pratique étoit fans doute Je motif' qui i'jvoit d.terniiné a

ie !oger chez ce Médecin & à t'accompagner triais il en

avoKencore un autre qu'il ne difoit pas, & dont peut-ctrL-H
ne s'apercevoitpasiui-mcme: tes vihtes des aunes M~d-.c~.s
ne lui avoientfait voir que les rues de A'IojUpetLr, (e~~ci

lui orri'oientfur ia route mille occahuns d !ni'bo,i. dont if

prohtoh c'étoit ~itistairea la tois ion m & t~n devoir.
Ii ne reçoit plus à M. de J.~neu ~edeconfacreraiut~'ité

de ies concitoyens des talens qui lui avoient tant coutLa
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cultiver, mais pourêtre aggrégéau Collége des Médecinsde

Lyon, il falloit avoir pratiqué la Médecine dans quelqu'une
des vitfes voiimes il choifit ceifede Trévoux capitate de
i'Etat Je Dombes; fonféj'ourcepend~mt)~'yfut paston~ lamé-
thode de M. de Tournefort qu'il avoitloigneufement~étudiée,
i'avoit fait paner de l'admirationqu'ei'e lui avoit donnée pour
Tonauteur, au delir leplusvif de le connoîtreper~nneifemenf,
le temps de fes études l'avoit empêché jufque-ia de le jauf-
faire maître de iui-même il rétotut de le venir joindie à

Paris, & partit dans ce denein en i/o 8 il s'étoit fi bien

arrangé qu'it devoit arriver afïëz tôt pour pronter du cours

que ce (avant BotanKteraidit tous ks ans au Jardin du Roi;
mais les meknes les mieux concertées ne (ont pas toujours
fuiviesdu fucccs: il trouva en arrivant cetui qu'il étoit venu
chercher avec tant de peine, attaqué de la maladie dont il
mourut.

Ne pouvant tirer de ion voyage le fruit qu'ifen attendoit,
il réfolut de (e le rendre utile d'une autre manière: ii partit
pour aller herboriserdans ia Normandie & la Bretagne, &:
iur tout fur les côtes maritimes de ces Provinces.

Ce fut au retour de ce voyage que M. Fagon lui donna
la place de Pi-oré]!eurau Jardin Royal qu'avoit ponédé M.
de Tournefort & qui étoit devenueune fècondefois vacante

par la retraitede M. d'Ifhard, depuis Membre de cette Aca-

démie, qui lui avoit Succédé.

Al. de JuDieuen fut extrêmement furpris fa modeitie ne
lui permettoit pas de connoître fa fupériorité, que l'habile
Sur-Intendant du Jardin avoit bien reconnue dans quelques
conversationsqu'il avoit euesavec le jeune Médecin c'en fut
afiez pour iui faire donner fansqu'il la demandât ni qu'ilosât
même y penser, une place quepluueurs(ohicitoientvivement.
Valoir beaucoup & te faire beaucoupvaloir, font deux chofes

Ues-difrérentes,& iorfque les personnesen place veulent fa-
voi-ilerle mérite, ce neit pas toujours parmi ceux qui font
k'spiusafridusà leur faireia cour, qu'ifsdoivent ie chercher.

Dès que M. de JufHeu fe vit hxé à Paris par cette place,
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ii n'héutapas à fe lier à la Faculté de Médecine de cette Ca-

pitale, & y entra en i i o nousfemmesobligésde rapporter
cette date, car on auroit peine à croire que cet homme à qui
fon ieuimériteavoit fait remporter lapréférencelaplusmarquée
fur les follicitationsde fes rivaux, avoit à peine vingt-quatre
ans lorsqu'il devint le iucceilëur de celui dont il avoit voulu
être iedifciple. La même annéeil commençalesdémonnjations

des plantesavec une fi grande ardeur & une fi grande facilité,

qu'il étonna tous fesAuditeurs, au nombre defquelsil eut ie

piaiih' de compter M.mefa mère, que'l'amour maternel avoit

conduite à i'amphitéatre, pour y être témoin des Succès,&.

fi je l'oie dire, du triomphe de ion fils.

Aum-tôt aprèsion Cours, l'envie de procurerauJardin du

Roi plufieursplantesqui lui manquoient, lui fit entreprendreun

nouveau voyage il parcourut le Languedoc ia Provence, le

mont Ventoux & la Sainte-Baume, la valléede Nice &: les
Ifles d'Hières, &: en rapporta une nombreufe collection de

plantes,dont il enrichit le Jardin du Roi. Ii étoit déjà Membre
de cette Académie, où il avoit obtenu le Août 17 t 2., la

place de M. Marchant, vacante par la retraite de M.

de Vieunens, fils.

Au retour de cette favanteexpédition, il entreprit un Ou-

vrage d'un autre genre: le P. Barellier, religieuxDominicain

& Bachelierde iaFacultéde Médecine de Paris, avoit ramauc
dans ies voyages qu'il avoit faits en France, en Italie & en

Efpagneun grandnombre de plantes,dont la plupartn'avoient
encore été ni décrites, ni ngurées le Public detiroit depuis

long-temps cet Ouvrage, M. de Juuieu entreprit de ie iati~-

faire il rangeaavec un travail immenfe fous ia méthode de

M. de Tournefort environ quatorze cents plantes que con-

tenoit l'Ouvrage de ce Religieux, ayant eu à lutter dans cet

Ouvrage non feulement contre le nombre de ces plantes,
mais encore contre la confufion& Fobicuritéquinainoientde

la différentefaçon de les décrire il pronta de cette occafioi-i

pour donner à M. Fagon une marque publique de fa re-

connoiuance, en lui dédiant cet Ouvrage; ce lavant Alcdeci~
/7
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l'avoit déjà honoré d'une approbation d'autant plus natteuie

pour l'Éditeur, que perfonne n'étoit plus en état d'en bien

juger.
11étoit bien dimcile que la defcriptionde tant de plantes

étrangèresn'in~irât pas à un Botaniite aum zéié que M. de

Jumeu le plaifir de les voir & de les naturaii~r, pour ain~

dire, dans fa patrie; il n'y put réuiier &. rorma dès-tors ie

projet d'un voyage en Efpagne & en Portugal, pour y voir

les plantesnnguiières mentionnéesdans l'Ouvrage du P. Ba-

rellier, & cellesque M. de Tournera] t déngnepar i'épithète

d'/T~p~w~& de L~ il communiquaies idéesà feu M.

l'abbé Bignon qui n'appé de I'utiHtéqui en pouvoit réfuiter,

fit agréer ce projet à M. le Duc d'Orléans, Régent les fonds

néceuaires furent anignés, & on nomma pour accompagner
M. de Jumeu, M. fon frère aujourd'hui Membre de cette

Académie, & M. Simonneau, Demnateur & Graveur de

l'Académie auxquels <ejoignit D. Juan Salvador Médecin

à Barcelone intime ami de M/' de Jumeu; ils prirent leur

route par Lyon, viutérent la mine de cuivre de Saint-Be!,

où M. de Jumeu fit fur la nature du gyps des observations

qu'il communiqua depuis à i'Acadétr)ie de-ià ils allèrent à

Saint Chaumont, où indépendamment des plantes qu'ils y

trouvèrent, &: que M. de Jumeu envoya au Jardin duRoi, ii

découvrit un autre herbier bien plus fingulier, des empreintes
de plantes étrangères & la plupart naifiantdans des pays

très-éioignés,s'y trouvant (ur les lamesou feuilletsd'une efpèce
de terre qui couvre les lits de charbon. On pourroit dire

à la lettre, & fans attaquer le moins du monde la certitude

de fon observation, que ~on amour pour les Plantes les lui

faifoit voir, finon où elles n'étoient pas, du moins où eues

n'étoient plus depuis long-temps.
De-ià M. de Juilieu traverfa le Languedoc paffa en

Catalogne &: ayant vihté ies principales montagt~esdu

voifinage, il parcourut, toujours herborifant toute i Eipagne
& tout le Portugal, & reprit la route de France après avoir

eu l'honneur de ïaiuer ie Prince des Aituries, qui le retint
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p!ui;CL!rspurs à Madrid&:a f'Eicuria),&:voulut qu'i!lui rendft

co;T!p;cde ion voyage; trait égalementà la gloire du Prince
& d < ~hiiofophevoyageur.

A vo~r!a quantité de pays parcourus par M. de JutHeu
dans ce voyage, on feroit tenté de croire qu'il v avoit em-

ploya piuheursannées on en auroit encore été bienplusper-
hjade, en voyant la quantité immenfe de plantes de pièces
d'Hii~ii'e naturelle& d'Obfervations qu'it en rapporte: ce-

pendant il n'y avoitemployé qu'environdix mois, ii& fut de
retour ai?eztôt pour reprendre au Jardin du Roi tes leçonsde

Botanique, dont M. Vaillantn'avoitprefquefut que l'ouverture

quand il arriva.

Ce devoir étoit à peine rempli, qu'il repartit précipitam-
ment pour retourner à Lyon joindreM. fonfrère aveclequel
il a!'a herboufer dans les endroits les plus impraticablesdes

montagnesde la grande Chartreuse &dei'Os-du-Pont; ce fut

prèsde cettedernièrequIls trouvèrent une minedefernnguiiere,
dont ils examinèrentavec foin la nature & l'exploitation &
t'e'jment eni!n a Paris charges de plufieurs pièces cnrieufës
d'i-hitoire naturelle, & d'une grande quantité de Plantes qui
manquoient au Jardin du Roi.

Ce voyagefut le dernier auquel l'amour des Plantes& de
la Botanique engagea.M. de JulTfeu & il eft temps de le
connderer fous une autre forme, relativement aux exercices

académiques& aux Ouvragesdont il a enrichinosMémoires.

Indépendammentde plufieursdescriptionsde plantesque nous

Supprimons, on a de lui une histoiredu Cai~, dans laquelle
il faitvoir que cettegraine efl le fruit d'un arbre dont il donne
la defcriptionla plus détaillée & non comme on le croyoit
alors celui d'une plante celledu La!i d'Aiicante qu'Iiavoit
eu lieu d'observerdansfon voyaged'Espagne ceiiedu Cachou,

qu'ii démontreêtrepurement l'extraitde i'arec & ne contenir
aucune autre drogue, & fur tout aucune chaux ni aucune

terre, comme quelquesPhynciens le penjoient; la recherche
d'un ipccinque contre ia dysenterie, connu des Anciens fous

~enom de ?~r/ & qu'ii retrouve dans i'ecorce d'un arb'-c
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de Cayenne, nommé J/MM~w~/ des expériences fur une

efpècede 6/yH//M, fort commun aux environsde Paris,

& dont la fleur peut fournir plufieurs teintures folides de

différentes couleurs l'examen des caufesqui avoient altéré

l'eau de la Seineen ï 7 ? t qu'il trouve dansiamultiplication
extraordinaired'une plante aquatique, à laquellela féchereue

& lepeu de hauteurde l'eau, avoientdonné lieu la defci-iptioii
des mines d'Atmaden & la manièred'en tirer le mercure

i'hiûoire de ce qui a occafionné la nainance & la perfection
du magnifique Recueil de Plantes & d'Animaux peints fur

vélin, que l'on conferveà laBibliothèquedu Roi l'observation

qu'il eut lieu de faire dans ton voyage d'Efpagne, d'une fille

à qui la langue manquoit absolument, quoiqu'eiie s'acquittât
très-bien des fonctions auxquelles cet organe femble le plus

nécenaire & fur-toutde laparole une differtationfurdiverfes

parties de plantes & d'animaux pétrifiésqui fetrouvent en

France; uneautrefur l'originedespierresfigurées,qu'onnomme

tw/ ~n//M// une fur celledes prétenduespierresde Ton-

nerre, qu'il fait voir n'être que les haches de pierre à fuui,

toutes femblables à celles dont fe fervoient les Américains,

avant que les Européens leur eufient appris i'ufagedu fer, &-

qui étoient probablement les armes ou les outils des premiers
habitans de nos contrées. Ces Ouvrages & quantitéd'autres

que les bornes qui nous font prescritesnous forcent à Sup-

primer, font également voir le choix judicieux qu'il favoit

fairede matièresintéreuantes & lamanièredont il les traitoit.

Malgré la pratiquede la Médecine, dans laquelleil étoit très-

employé, perfonne n'étoit plus affidu à nos Afiembiées, ni

ïie s'intéren61tplus vivement à la gloire de l'Académie fes

occupationsmultipliéesne i'empéchoientpasmême de produire

quelquefois des Ouvrages détachés nous avons rapporté le

travail qu'il avoit fait fur les observationsdu P. Barellier;on

y peut joindre une additionqu'il fit aux Inflitutionsbotaniques
de M. de Tournefort dans l'édition de 17i un écrit fur

les propriétés & l'ufage du J/7H~w~ un discours fur les

progrès de la Botanique, prononcé à l'ouverturede fon Cours
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~n l/ï 8 & luivi d'une Introduction à la connoiliance des

Plantes, & plufieurs thèfes de Médecine Soutenuesfous fa

préfidence, & qui doivent moins être regardéescomme des

thèmes,que comme de favantesdinertations.

On fera peut-être Surprisde ne pas trouver dans i'énumc-

ration de fes écrits la relation de fon voyage en Efpa~ne
mais fes occupations trop multipliées ne lui ont paspermis
de la publier.

L'Académie, le Jardin Royal& lapratiquede laMédecine,

partagèrententièrementM. de Junieu depuis<onretour d'Ef~

pagne maisje croiroismanquer à ce que je dois à famémoire,
fi je négiigeoisde dire ici que dansj'exercicede la Médecine,
c'étoit les pauvres qu'il voyoit de préférence, qu'il les aidoit
de fes foins & Peuventmême d'autresfecours avec i'amduité
la plus exaéle & la générofitéla plusgrande, & que fa mort

a été honorée de leurs larmes& de leursregrets: fi la charité

chrétienne eft ali-deffusde nos éloges, au moins Ibnt-iis dûs

au bon coeur & à l'humanité.

Ce fut de cette manière qu'il vécut depuis ion retour; une

vie toujours uniforme & toujours régléei'avoit préservéd'in-

6rmiiés, & rien ne paroiubit menacer chez lui d'une fin

prochaine; il autfh, comme à l'ordinaire, à la dernière AP

Sembléepublique, mais il s'y trouva mat &; fut obligé de fe

retirer il fit peu de cas de cet accident, que fon zèle lui fit

regarder comme une ~biMerfëpeu dangereufe &. n'en fut

pas moinsamdu auprèsde fesmalades cependa~~tlaprétendue
foibleffeétoit i'avant-coureurd'une apoplexie il en renentit

encore plufieurs qui lui firent connoître quelle en étoit la

nature, maisil n'étoit plus temps d'y remédier, & aprèsavoir

mis ordre auxaffairesde faconscience il mourut painbiement
le 22 Avritde cette année, âgé de Soixante-douzeans.

Ce que nous avons dit dans cet éloge fumroit feui pour

peindre le caractère de M. de Juuieu nous n'y ajouterons

plus que deux traits qui le développent encore mieux.

Dès qu'il fut établi à Paris, il fe crut chargéde l'éducation
de fesfrères, qu'il fit venirauprèsde lui & auxquelsii donna
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les foins lesplus te~idres& les plus amdus: cett à ces (otns

que l'Académie doit deux d'entr'eux qu'elle fe fait honneur

de compter au nombre de ies plus dignes Membres.

îi avok perdu M. fon pèrede bonne h:rure, maisil conferva

long-temps M. rnère; à la moindre matadte dont eiie

étoit, je ne dis pasattaquée, m~ismême menacée, ce filsque
tant d'occupations retenoient attaché dans la CapitaL, aban-
donnoit tout pour voier à fon fecours; nous n'ajoutonspresque
yien à la vérité, en difantqu'il y voloit; car, quoiqu'il neiût

nuHernentaccoutuméà l'exercicedu cheval, il aimoit fouvent

mieux s'expoferaux fatigues&. aux inconvéniensd'un voyage
de cent lieuesfait en pcfte &:àn'anc-etrier,que d êtrequelques
heures plus tard à portée de la iecourir une jfënubitii.éh

honorable pour lui, devoit certainement faire partie de ~on

éloge.

La placede Penuonnaire-Botan!iT:cde M. de Juffieu a été

remplie par M. Guettard, AHociëdans la même CiaHe.




